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1
Rocco éprouva une bouffée d’intense satisfaction en promenant le regard sur son luxueux environnement.
Il se trouvait dans la magnifique salle d’un musée de renommée mondiale, au cœur de Londres. S’y pressait une foule très chic composée d’hommes d’affaires, de célébrités et de richissimes mécènes philanthropes.
Rocco lui-même avait fait fortune dans le monde de la finance. À trente-deux ans, il pouvait se targuer d’avoir atteint les sommets en un temps record, se taillant la réputation d’un homme déterminé, capable de changer tout ce qu’il touchait en or.
Il scanna les lieux en plissant les yeux et s’arrêta sur la silhouette altière d’une femme blonde, grande, très élégante, qui se tenait à l’autre bout de la pièce. Le regard bleu hautain de sa proie se réchauffa, mais Rocco savait que le rose délicat de ses pommettes devait tout au blush et rien à l’émotion. Comme il n’ignorait pas que cette beauté, sublime dans sa robe de haute couture rebrodée de cristaux, était aussi dure que les diamants qui scintillaient autour de son cou.
Avec un sourire, elle leva sa flûte de champagne dans un geste discret, quoique éloquent. Rocco l’imita, envahit par un sentiment de triomphe. La perspective de courtiser la très belle Honora Winthrop, au pedigree impeccable, le grisait comme s’il venait de se délecter d’un nectar divin.
Voilà, il avait réussi. Il était désormais installé au pinacle, au terme de longues années de lutte et d’efforts.
Aurait-il osé rêver, il y a peu encore, qu’un beau jour il recevrait tout ce beau monde et serait sur le point de devenir un membre à part entière de cette société aussi brillante qu’élitiste ?
Comme elle était loin, sa jeunesse passée dans les bas-fonds d’une ville italienne, où il n’était guère plus qu’un sauvageon loqueteux sans aucune perspective d’avenir ! Son propre père lui avait craché dessus dans la rue ; il avait vu ses demi-sœurs passer devant lui la tête haute, sans un regard pour celui qui partageait leur sang. Pourtant il s’en était sorti, à la seule force du poignet, grâce à son instinct de survie, à une volonté de fer et, n’hésitait-il pas à affirmer, à une intelligence affûtée.
Ce soir aucun de ses invités, dans cette salle somptueuse, ne connaissait ses origines misérables.
Il posa son verre vide sur le plateau d’un serveur qui passait, en refusa un deuxième. Garder la tête froide et le contrôle de lui-même, telle avait toujours été sa ligne de conduite. Une seconde, il songea au tatouage qu’il avait longtemps porté dans sa chair, avant de le faire effacer à son arrivée à Londres, quinze ans plus tôt. Ce souvenir lui laissa un goût d’amertume dans la bouche. Il le chassa de son esprit et reporta son attention sur la belle Honora.
Alors qu’il se dirigeait vers elle, une curieuse sensation de claustrophobie l’assaillit. Avec une pointe d’irritation, il se moqua de lui-même : il était sur le point de récolter les fruits d’un dur labeur, il n’aurait dû éprouver que de la jubilation. Il eut pourtant du mal à se ressaisir, et son regard qui dérivait fut tout à coup attiré par une silhouette féminine isolée.
Au premier coup d’œil, on voyait que cette fille n’avait rien à voir avec la sophistiquée Honora. Sa robe était mal coupée ; sa longue chevelure bouclée d’un roux ardent n’avait pas été domptée par le fer et la laque d’un coiffeur. Cela lui donnait un petit côté rebelle qui, d’emblée, éveilla l’intérêt de Rocco.
Il en oublia son but premier. Tout à coup, il était incapable de détourner les yeux de l’inconnue.
Lorsqu’il se rendit compte que sa trajectoire avait dévié, il était trop près d’elle pour l’infléchir de nouveau. Il s’approcha de l’intrigante rousse.
   
   
Gracie affectait un air de nonchalance blasée, sans grand succès sans doute – comme si elle avait l’habitude des réceptions mondaines en des lieux aussi prestigieux ! D’ordinaire, elle était de l’autre côté, celui du petit personnel. Elle portait les plateaux, et dans des endroits bien moins huppés, où les hommes tentaient de lui pincer les fesses et formulaient des commentaires triviaux sur ses appas.
C’était frustrant, mais en période de crise économique, un diplôme en arts plastiques ne servait pas à grand-chose. Gracie avait un rêve. Hélas, avant de songer à le financer, elle devait gagner sa croûte, survivre grâce à des petits boulots qui la ravalaient au bas de l’échelle sociale.
Elle se força à refouler ces pensées déprimantes et, son sac pressé contre son ventre, elle scruta la foule à la recherche de Steven. Où était-il passé ? Pour lui faire plaisir, elle l’avait accompagné à ce gala de charité organisé par l’entreprise pour laquelle il travaillait, et qui était pour lui un événement majeur. Cela expliquait sans doute ses récentes sautes d’humeur. Mais peut-être se tracassait-elle trop au sujet de son frère jumeau. Ils avaient vingt-quatre ans, elle ne pouvait pas se sentir éternellement responsable de lui – même si, du plus loin qu’elle s’en souvînt, elle l’avait toujours protégé. Elle en conservait encore quelques cicatrices, d’ailleurs. Combien de fois s’était-elle interposée entre une petite frappe et son frère, plus jeune qu’elle d’une vingtaine de minutes ?
Avant de les abandonner, leur mère n’avait jamais laissé oublier que son fils chéri avait failli mourir, alors que Gracie-la-téméraire était née en pleine santé. « Si cela ne tenait qu’à moi, je l’emmènerais. Mais il est trop attaché à toi, et je ne peux pas m’encombrer d’un gamin déprimé. » Telles avaient été les dernières paroles que Gracie avait entendues de sa bouche.
Luttant contre la vague d’émotion qui menaçait de la submerger, comme chaque fois qu’elle repensait à ce jour funeste, elle soupira. Heureusement, elle aperçut enfin son frère à l’autre bout de la salle. Aussitôt, son cœur se gonfla d’affection. En dépit de tout ce qui leur était arrivé, ils avaient sans relâche veillé l’un sur l’autre. Et même si Gracie n’était pas parvenue à épargner à son frère quelques années noires, elle le savait maintenant sur la bonne voie.
— Je t’en prie Gracie, il faut que tu viennes avec moi ! l’avait-il implorée la première fois qu’il avait mentionné cette soirée. Mes collègues seront tous accompagnés de leur femme, je ne peux pas me présenter seul. Tu imagines la chance que j’ai eue de décrocher un emploi chez De Marco International ?
Sur ce, il s’était mis à chanter les louanges du merveilleux Rocco de Marco, une sorte de demi-dieu s’il fallait en croire toutes les vertus dont Steven le parait.
Gracie savait combien son frère avait travaillé dur pour obtenir cet emploi. En prison, il avait passé de longues heures à étudier et avait obtenu haut la main le diplôme qui lui avait permis de s’inscrire à l’université, avec toujours au ventre la peur de retomber dans ses vieilles addictions. Mais, Dieu merci, il semblait en avoir fini une bonne fois pour toutes avec la drogue.
Steven était en discussion avec un autre homme. À le voir si grand et dégingandé, blond aux yeux bleus, on ne se serait jamais douté qu’ils étaient jumeaux. Avec son mètre soixante-cinq, ses cheveux roux, ses taches de son et ses yeux bruns, elle ressemblait beaucoup plus à leur Irlandais de père – ce qui expliquait sans doute pourquoi sa mère l’avait tant haïe.
L’épaulette de sa robe de soirée glissa, faisant bâiller sur sa poitrine menue l’échancrure du décolleté. Elle l’avait achetée le jour même dans une friperie et n’avait pas pris la peine de l’essayer. Erreur fatale, elle s’en rendait compte à présent : la robe était trop grande de deux tailles au moins, et Gracie manquait de se prendre les pieds dans la jupe à chaque pas.
Steven n’avait pas l’air décidé à la rejoindre. Prenant son mal en patience, elle se tourna vers la table du buffet afin de rajuster son bustier en toute discrétion. Et là, face aux plats débordants de petits-fours et autres douceurs, une idée lui vint.
Qu’elle entreprit aussitôt de mettre en application.
Absorbée par sa tâche, elle sursauta violemment lorsqu’une voix grave et profonde, teintée d’un très léger accent, s’éleva près de son oreille :
— La nourriture ne va pas disparaître, ne vous inquiétez pas. La plupart des gens qui sont ici sont au régime à longueur d’année.
L’ironie du propos lui passa par-dessus la tête. Honteuse, Gracie lâcha le minisandwich au caviar qu’elle venait de glisser dans une serviette en papier pour le fourrer dans son sac, avec les trois qui s’y trouvaient déjà. Tournant vivement la tête, elle se retrouva face à une chemise d’un blanc immaculé, tendue sur un large torse masculin.
Son regard remonta sur le nœud papillon noir, puis sur le visage aux traits réguliers, d’une beauté surprenante. Le plus séduisant qu’elle ait vu de toute sa vie, en fait… Elle n’avait pas l’admiration facile et n’avait jamais rêvé devant des posters d’acteurs ou de chanteurs, aussi fut-elle étonnée de se retrouver saisie, éblouie par ces prunelles de jais étincelantes et ce visage d’idole virile.
— Je… je… fut tout ce qu’elle réussit à bégayer.
— Oui, vous ?…
La bouche de son interlocuteur frémit dans l’ébauche d’un sourire. Elle ne pouvait en détourner les yeux. Il y avait quelque chose de provocant et de voluptueux dans ces lèvres pleines, comme si elles avaient été créées pour les baisers et rien d’autre.
Une vive chaleur gagna les joues de Gracie. Depuis quand pensait-elle à embrasser un homme qu’elle venait de rencontrer ? Elle s’obligea à faire remonter son regard sur les yeux noirs. Elle avait conscience de sa haute taille, de sa carrure impressionnante, et le reste de sa personne était tout aussi intimidant ; elle nota qu’une boucle de ses épais cheveux bruns retombait sur son front, lui donnant un air canaille qui accentuait encore son charme. La mine arrogante, les mains dans les poches, il affichait une décontraction tranquille.
Gracie sortit enfin de sa transe.
— Ces canapés… ils ne sont pas pour moi, mais…
Elle s’interrompit, cherchant vainement une excuse plausible. Un peu tard, elle songea aux répercussions éventuelles pour Steven si jamais ce type, qui venait de la prendre littéralement la main dans le sac, la jetait dehors.
— Vous faites partie de la sécurité ? s’alarma-t-elle.
Elle mesura la stupidité de sa question avant même de voir la mine incrédule de l’inconnu. Il partit dans un bref éclat de rire qui la mortifia. Bon, compris : ce gars n’avait rien à voir avec les vigiles qui surveillaient l’entrée de la salle.
— Cela n’a rien de drôle ! lança-t-elle, rendu agressive par l’embarras. Comment voulez-vous que je sache qui vous êtes ?
Il reprit son sérieux, mais une petite flamme moqueuse continua de pétiller dans ses yeux, au grand dépit de Gracie. D’autant qu’elle était perturbée par un autre facteur : elle réagissait physiquement à la proximité de cet homme, une expérience nouvelle pour elle. Sa peau la picotait, et elle avait la chair de poule, en dépit de la chaleur qui régnait dans la salle. Tous ses sens lui semblaient aiguisés ; ses battements cardiaques résonnaient dans ses oreilles ; elle avait l’impression qu’un feu intérieur couvait en elle.
— Vous ne savez vraiment pas qui je suis ? demanda-t-il, avec toujours cette expression incrédule sur ses traits parfaits.
Enfin, pas tout à fait parfaits : son nez était légèrement cabossé et, si l’on faisait attention, on distinguait de fines cicatrices sur son menton. Une autre, presque effacée, courait de sa tempe droite à sa mâchoire.
Un frisson la secoua, comme si elle percevait cet homme de manière primaire, presque instinctive ; comme s’ils partageaient quelque chose. C’était ridicule, se morigéna-t-elle in petto. La seule chose qu’ils avaient en commun, lui et elle, c’était l’air qu’ils respiraient.
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Face au ténébreux Rocco de Marco, Gracie panique :
convaincu qu’elle lui a volé une somme importante
d'argent, le milliardaire italien a décidé d'exercer sur elle
un odieux chantage : tant qu’elle ne lui aura pas rendu
ce qu'elle lui a dérobgé, il ne la laissera pas quitter son
appartement. Révoltée, Gracie n’entend pas céder. Mais
c'est compter sans les sentiments ambigus que Rocco lui
inspire, bien malgré elle...
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Un prince pour ennemi

Si Vanessa se rend sur la splendide ile de Varieo, c'est parce
que le roi lui-méme I'y a invitée. Mais arrivée sur place, elle
découvre que le roi est absent, et qu'il I'a confiée aux soins
de son fils, le prince Marcus Salvatora. Hélas, celui-ci se
montre des plus hostiles a son égard. De toute évidence, il
la prend pour une intrigante et, malgré les regards chargés
de désir qu'il lui adresse, pour son ennemie...
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